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	Préface

	 

	 

	 

	Ce livre n’est pas une simple réflexion. C’est un éclat de conscience jeté dans le monde. Chaque page est née de la lucidité douloureuse que j’ai ressentie face à une société qui court sans jamais se regarder. Il ne s’agit pas de juger, mais de comprendre. Il ne s’agit pas de soigner, mais d’éveiller. Si tu tournes ces pages, prépare-toi à voir ce que beaucoup refusent de regarder : toi, les autres, le monde, et la place que tu y occupes.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	Introduction

	 

	 

	 

	La vie moderne est un piège subtil. Elle nous enseigne à produire, consommer, performer, mais jamais à vivre. Elle crée des êtres épuisés, des âmes isolées, des consciences anesthésiées. Et pourtant, chaque souffrance individuelle a une racine collective. Ce que nous appelons pathologie, anxiété, burn-out ou détresse psychique n’est souvent qu’un miroir de ce que la société a échoué à transmettre. Comprendre cette faille, c’est commencer à se libérer. Ce livre est une exploration de ces failles, une tentative de donner des mots à ce qui dérange et de montrer que la conscience peut être une arme douce mais puissante.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	La dégénérescence collective

	 

	 

	 

	La société moderne produit des comportements autodestructeurs et des croyances superficielles. Toutes les classes sociales, toutes les cultures, sont touchées.

	Les valeurs ancestrales, la sagesse populaire, l’humanité même, sont remplacées par des images, des discours et des objectifs artificiels.

	Les individus cherchent le succès, la reconnaissance et le confort matériel, mais ignorent la profondeur de leur être. Le monde moderne a perfectionné l’art de distraire pour éviter de penser.

	Cette dégénérescence n’est pas un jugement moral. C’est une observation lucide : nous avons collectivement perdu des repères essentiels. Et tant que ces repères ne seront pas restaurés, l’individu restera fragile, même lorsqu’il tente de se reconstruire.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Le merdier

	 

	 

	 

	Depuis la nuit des temps, on cherche à comprendre le monde qui nous entoure. On observe, on invente des théories, on bâtit des croyances, on dresse des cartes du ciel et de la terre… toujours persuadé qu’on se rapproche de la vérité.

	Mais a-t-on vraiment compris quelque chose ? Regardez autour de vous, voilà le résultat de toute cette « compréhension », un monde épuisé, étouffé, malmené.

	Depuis qu’on croit dominer, on se rend compte qu’on est loin de ce qu’on pense.

	On s’est autoproclamé maître de la nature, mais, en réalité, on n’est que ses parasites les plus ambitieux.

	On a pompé jusqu’à la dernière goutte d’eau claire, défiguré les paysages, vidé les mers de leurs poissons, souillé l’air qu’on respire.

	Et on ose parler de progrès…

	Le seul record que l’on bat, c’est celui de la vitesse à détruire notre propre maison.

	Et l’avenir ? Sombre, étouffant, peut-être même invivable.

	Alors bravo… On a tout compris.

	Assez pour inventer des fusées et des intelligences artificielles, mais pas assez pour éviter de scier la branche sur laquelle on est assis…

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	La richesse qui fabrique la pauvreté

	 

	 

	 

	C’est fou quand on y pense, on vit dans un monde d’abondance, de technologie, de savoir, mais plus ça avance, plus la misère grandit. Des fortunes s’accumulent pendant que des familles se demandent comment finir la semaine.

	Ce n’est pas une erreur de calcul, c’est un système qui marche à l’envers.

	On va droit vers le mur, mais ça continue comme si de rien n’était. On dirait que plus rien ne choque. L’inconscience est devenue une norme ; on s’endort collectivement et, pendant ce temps-là, on perd pied.

	Ceux à qui on a confié notre avenir piétinent notre passé, ils ne gouvernent plus, ils négocient.

	Ce sont des marchands de tapis en costume-cravate.

	Les assemblées ne sont plus des lieux de débat, ce sont des supermarchés d’influence.

	Les lois se vendent, se troquent, se négocient dans les coulisses. Le bon sens ? rayé des rayons. Ce n’est pas qu’une crise économique, c’est une crise de sens, une dégénérescence tranquille nourrie par l’ignorance, entretenue par l’indifférence. Et pourtant, tout est là, sous nos yeux.

	Depuis les grandes guerres, un glissement s’est produit : les industriels ont remplacé les bourgeois, la finance a remplacé la politique, le marché a remplacé la morale.

	Et nous vivons aujourd’hui les conséquences de cette mutation invisible mais brutale, une démocratie vidée de son sens, un État impuissant, un peuple éclaté.

	Nous ne pouvons plus rester silencieux.

	Ce silence est devenu une complicité ; il faut reprendre la parole, reprendre notre place, remettre du réel dans ce monde factice, remettre du sens dans ce monde absurde.

	Nous voyons se dessiner une société de l’oubli…

	Oubli de la mémoire, oubli du bon sens, oubli du peuple.

	Les lieux du pouvoir sont devenus des vitrines…

	Les lois, des produits…

	Les élus, des négociants.

	Mais nous, nous ne sommes pas dupes.

	Nous voyons ce qui se joue.

	Et parce que nous voyons, nous refusons le silence.

	Ce manifeste est une veille, une parole debout, une lucidité sans haine, mais sans concession.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	L’humanité, l’anomalie affranchie

	 

	 

	 

	Depuis toujours, j’ai cette impression dérangeante que l’être humain est la seule créature à avoir échappé aux lois fondamentales de mère nature. Les saisons, les cycles de vie, les équilibres régulateurs – tout cela continue de gouverner les espèces animales, végétales, même bactériennes, dans les airs, les eaux, les profondeurs, tout sauf nous.

	Nous, humains, avons déjoué les hivers, contourné les famines, repoussé les maladies, éradiqué les prédateurs et, avec chaque victoire, nous sommes devenus les enfants gâtés de la biosphère, les seuls à vouloir dominer le chaos, plutôt que de le traverser avec humilité.

	Mais ce privilège apparent est peut-être notre malédiction. À force d’échapper aux régulations naturelles, nous avons perdu le rythme, le silence, l’intuition du nécessaire.

	Nous vivons désormais en décalage, en excès, en accélération constante, comme si plus rien ne nous retenait – ni la sagesse de la terre ni la mémoire du ciel.

	Peut-être est-ce là une des racines invisibles de notre désarroi ; nous avons quitté le cycle pour entrer dans une boucle artificielle où seule notre volonté semble faire loi. Et dans l’illusion de liberté absolue, quelque chose en nous meurt de ne plus nous appartenir.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Politiciens et charlatans

	 

	 

	 

	Les héritiers contemporains des prophètes et des charlatans parlent avec éloquence. Ils captivent les foules, anesthésient les consciences et légitiment le statu quo.

	Ils ne cherchent pas à éveiller les peuples, mais à les rassurer. Ils préfèrent le confort du pouvoir à la vérité du réel.

	Observer cette manipulation est douloureux, mais nécessaire. Comprendre que les mots peuvent devenir des chaînes est une étape indispensable pour ne plus se laisser guider par l’illusion.

	Le véritable courage consiste à voir, comprendre et rester lucide ; soigner l’individu dans un monde malade.

	On nous a appris à croire que la souffrance était individuelle.

	Que le mal-être venait d’un défaut intérieur, d’une fragilité personnelle, d’un manque à corriger.

	Alors, on a inventé des soins, des thérapies, des protocoles, des mots savants pour expliquer ce qui, en réalité, dépasse largement l’individu.

	Car comment demander à un être humain d’aller bien dans un monde qui ne va pas ?

	La psychologie moderne s’est peu à peu transformée en outil de réparation individuelle, alors même que la fracture est collective. On soigne les symptômes sans jamais interroger la source. On apaise l’angoisse sans remettre en cause ce qui l’a produite. On apprend à respirer dans un monde qui étouffe.

	Ainsi, sans toujours s’en rendre compte, la société a déplacé la responsabilité.

	Elle a fait porter à l’individu le poids de ce qu’elle
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